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REMAnQUES SUR LA PEINE DE MORT.

[Suits et fin.]
De deux choses l'une:
Ou 'homme que vous frappez est sans famille, sans

parens, sauts adhérens dans ce monde. Et dans ce cas,
il n'a reçu ni éduntion, ni instruction, ni soins pour son
cirit, ni soin pour son cœlur; et alors de quel droit tuez-
vous ce misérable orplielin! Vous le punissez de ce que
son enfance a rampe sur le sol sans tige et sans tuteur!
Vous lui imputez à forfait l'isolement où vous l'avez laissé!
De son malheur vous faites son crime!, Personne ne lui
a appris à savoir ce qu'il fiisait. Cet homme ignore. Si;
faute est à sa destinée, non à lui. Vous frappez un in-'
noceSnt.

Ou cet homme a une famille ; et alors croyez-vous que8le coup doit vous l'égorgez ne blesse que lui seul? que son
père que sa mère, que ses enfans, n'en saigneront pas?
Non. En le tuant, vous décapitez toute sa famille. Et
ici encore vous frappez des innocens.

Gauche et aveugle pénalité, qui, de quelque côté qu'elle
se tourne, frappe l'innocent!

Cet homme, ce coupable qui a une famille, séquestrez-
le. Dans sa prison, il pourra travailler encore pour les
siens. Mais comment les fera-t-il vivre du for.d de son
tombeau ? Et songez-vous sanie frislonner à ce que devien.
dront ces petits garçons, ce- petites, filles, auxquels vous
ôtez leur père, c'est-à-dire leur pain? Est-ce que vous
comptez sur cette famille pour approvisionner dans quinze
ans, eux le bagne, elles le musico? Oh! les pauvres
innocens!

Aux colonies, quand un arrêt de mort tue un esclave, il
y a mille francs d'indemnité pour le propriétaire de l'hom.-
me. Quoi! vous dédommagez le maître, et vous n'in-
demnisez pas la famille! Ici aussi ne prenez-vous pas un
homme à ceux qui le possèdent ? N'est-il pas, à un titre
bien autrement sacré que l'esclave vis-à-vis du maître, la
propriété de son père, le bien de sa femme, la chose de ces
enfansl .

Nous avons déjà convaincu votre loi d'assassinat. La
voici convaincue de vol.

Autre chose encore. L'âme de cet homme, y songez-
vous? Savez-vous dans quel état elle se trouve? Osez-
vous bien l'expédier si lestement ? Autrefois du moins, quel-
que foi circulait dans le peuple; au moment suprême, la
souffle religieux qui était dans l'air pouvait amollir le plus
endurci; un patient était en même temps un pénitent;
la religion lui ouvrait un monde au moment où la société
lui en fermait un autre; toute ame avait conscience de
Dieu; l'échafaud n'était qu'une frontière du ciel; Mais
quelle espérance mettez-vous sur l'échafaud maintenant ?
Un écrivain plein d'âme et de talent la dit avant nous:
Cest une horrble chose de conserver le bourreau après avoir

ôté le confesseur!
Ce ne sont là, sans doute, que des «raisons sentimentales"

comme disent quelques dédaigneux qui ne prennent leur
logique que dans leur tête. A nos yeux, ce sont les meil-
leures. Nous préférons souvent les raisons du sentiment
aux raisonsdela raison. D'ailleurs, les deux séries se tien-
nent touj&rs, ne l'oublions pas. Le Traité des Délits est
greffe sur lEsprit des Lois. Montesquieu a engendré
Beccria

La raison est pour nous, le sentiment est pour nous, l'ex-
périence est aussi pour nous Daras les états modèles, où la
peine de mort est abolie, la masse des crimes capitaux
suit d'année en année une baisse progressive. Pesez ceci.

Ncus ne demandons cependant pas pour le moment une
bruqlue et complete abolition de la peine de mort, comme.
celle où s'était si étourdiment engagée la Chambre des Dé-
putés. Nous désirons, au contraire, tous les essais,
toutes les précautions, tous les tâtonnements de la
prudence. D'ailleurs, nous ne voulons pas seulement la

6 6lition de la peine de mort, nous voulons un remanie-
mient complet <le la pénalité sous toutes ses formes, du haut
en bas, depuis la verrou jusqu'au couperet, et le temps est
un des ingrédiens qui doivent entrer dans une pareille
ouvre pour qu'elle soit bien faite. Nous comptons déve-
lopper ailleurs, sur cette matière, le systeme d'idées que
nous croyons applicable. Mais, indépendamment des abo-
litions partielles pour les cas de fausse monnaie, d'incendie,
de vols qualifiés etc., nous demandons que dès à présent,
dans toutes le afiires capitales, le président soit tenu de po-
ser au jury cette question: L'accusé a-t-il agi par passion
ou par intérêt ? et que, dans le cas où le jury répondrait ;
L'accuse a agi par pa'ion, il n'y ait pas condamnation à
mort. Ceci nous épargnerait dn moins quelques exécutions
révoltantes. Ulbach et Debacker seraient sauvés. O.i ne
guillotinerait plus Othello.

Au reste, qu'on ne s'y trompe pas, cette question de la
peine de mort mûrit tous les jours. Avant peu, la société
entière la résoudra comme nous.

Que les criminalistes les plus entêtés y fassent attention,
depuis un siècle la peine de mort va s'amoindrissant.
Elle se fait presque douce. Signe de décrépitude. Signe
de faiblesse Signe de mort prochaine. La torture a dis-
paru. La roue a disparu. La potence a disparu. Chose
étrange, la guillotine est un progrès.

AI. Guillotin était un philanthrope.
Oui, l'horrible Thémis dentue et vorace de Farinace et

de Vougelans, de Delancre et d'Isaac Loisel, et d'Oppède
et de Machault dépérit. Elle maigrit. Elle se meurt.

Voici déjà la grève qui n'en veutplus. La Grève se ré-
habilite. La vieille buveuse de sang s'est bien conduite en

Juillet. Elle veut mener désorm:,is meilleure vie et rester
dignede sa dernière belle action. Elle qui s'était prostituée
depuis trois siècles à tous les échafauds, la pudeurla prend.
Elle a honte de son ancien métier. Elle veut perdre son
vilain nom. Elle répudie le bourreau. Elle lave son pa-

A l'heure qu'il est, la peine de mort est déjà hors de Pa-
• . Or, disons-le bien ici, sortir de Paris c'est sortir de la

civilisation. Tous les symptômessont pour nous. Il sem-
ble aussi qu'elle se rebutte et qu'elle rechigne, cette hideu-
se machine, ou plutôt ce monstre fbit de bois et de fer qui
est à Guillotin ce que Galatée est à Pygmalion. Vues d'un
certain côté, les effroyables exécutions que nous avons
détaillées plus haut sont d'excellens signes. La guillotine
hésite. Elle en est à manquer son coup. Tout le vieil
échafaudage de la peine de mort se détraque.

L'infâme machine partira de France, nous y comptons,
et, 9'il plaît à Dieu, elle partira en boitant, car nous lâ-cherons de lui porter de rudes coups.

Qu'elle aille dema'der l'hospitalité ailleurs, à quelque
peuple barbare, non à la Turquie qui se civilise, non aux
sauvages, qui ne voudraient pas d'elle.; mais qu'elle descen-
de quelques échelons encore de l'échelle de civilisation,
qu'elle aille en Espagne ou en Russie.

'édifice social du passé reposait sur trois colonnes, leprêtre, le roi, le bourreau. Il y a déjà long.temps qu'une
voix a dit : Les Dieu= s'en vont! Dernièrement une autre
voix s'est élevée et a crié: Les rois s'en vont! Il est temps
maintenant qu'une troisième ioix s'élève..et dise: Le

Ainsi l'ancienne société sera tombée pierre a pierre ,ainsi la Providence aura comnlété l'écroulement du passé.
A ceux qui ont regretté les dieux, on a pu dire: Dieureste. A ceux qui regrettent les rois on peut dire : Lapa-

trie reste. A ceux qui regretteraient le bourreau, on n'a
rien à dire.
-'Et Pordre ne disparaîtra pas avec le bourreau; ne lecroyez point. La voûte de la société future ne croulera pas

pour n'avoir point cette clef hideuse. La civilisation n'est
Le " parlerent." dOtahiti vient dabolir la peine de mort.


